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LES FAITS DU JOUR 
— £8 mouotmtnt préfectoral 

sera soumis samedi lia signature 
Ht S. rallieras. 

— A Paris, s'ouore samedi le 
premier congres national ats 
sous-agents aes postes et me- 
graphes. 

— A limoges, le troisième Con- 
gres au Parti socialiste unifie a 
continue ses traoaax. 

— Les funérailles ass seize olc- 
tlmts ae la catastrophe au « Lutin » 
ont eu lieu oentredl a Uarsellle. 

— On signale, au Koroc, as nou- 
celles escarmouches entre les sot- 
aats d'Erralssoull et la tribu des 
Andferas. L'ordre est loin de re- 
naître. 

— Des pêcheurs Japonais ont 
massacre, au Kamtchatka, un lieu- 
tenant et douze indigènes. 

— A Douai, un musicien d'artil- 
lerie s'est noyé accidentellement 
dans une citerne. 

— A Caroln, une mine a mit 
explosion, tuant un ouorler et en 
blessant grieoement deux autres. 

VV KOtrVEAU FEÏÏHLETOIT 

DEMAIN nous commencerons la 
publication d'un roman-feuilleton dû k 
un dea auteurs let plus juateutea-t popu- 
laires, Pierre Zaccunaj 

jVlamanKt 
seuvre d'an intéiet paissant et Boutenn 
tenant le lecteur constamment en baleine 
fendant la développement d'une intrigue 
émouvante et captivante au possible. 

Haman Roeambole 
aonstitue on véritable chef-d'œuvre 
sj'imaginatioo, de drame et de sentiment, 
qui ne peut manquer d'obtenir nn très 
Iran*) succès auprès de nos lecteurs et 
lectrices. 

Donc, lire DEMAIN dans YAvenii 
4* Rot&aix- Tourcoing 

JVlaman Rocambole 

Par Pierre ZACCONE 

OPINIONS 

les raisons ie 1 Ilalie 
On trouvera qne le reviens bien sou 

rent sur la question italienne. Mais, 
d'abord, c'est que Je viens de passer la 
dernière partie des vacances en Italie; 
«'est surtout que l'Italie loue an rote 
considérable en Europe; qu'elle est au- 
jourd'hui notre amie là plos fidèle et qus, 
malgré les liens qui l'attachent à nous, 
elle fait partie dp la triple allhno*. Cette 
double situation d'alliée de l'Allemagne 
fit d amie da la France permet i sa politt- 
qne d'exercer, snr les affaires continen- 
tales, une influence considérable. Selon 
qu'elle pencbe d'an cote ou de l'autre, elle 
peut changer le eburs des choses et la 
face des événements. Noos l'avons cons- 
taté à Algéeiras, o<* son altitude a été 
pour wras dira ai grsnd seoours. C'est 
aile qui a tenu la balance. Mais de cette 
balance elle pourrait flMUeneut faire une 
caecale. 

AssuvAsMDt^t 1 Italis «ait Hbrad'éeou- 
Tef ses sentiments, c'est vers noosqu'elle 
serait attiré*. Nation tiltèrm**t libre pen- 
seuse, toutes ses sympathies vont aux na 
ttow qui rspréasosent h maux s** idées 
ils France pares qu'elle est libre peu- 

' 'rre parasqu'eU* est liM- 

tes sentiments  et de rompra un traité 
qui, aans rien lui  rapporter, lui enlève 
une partie de sou indépendance T Si cela 
lai était possible, 11  nett pas  douteux 
Îu'elle le ferait sans hésitation aucune. 

lallJeureaseraent, de graves raisons l'en 
empêchent et l'en empêcheront Ion*temps 
encore. Elle ne pedt se retirer de M Tri- 
pliceaans courir da terribles dangers et 
peut-être sans compromettre sou existence 
nationale. 

Dans a«e Intervie» très remarquable, 
va de* dépotés le* plis éminents du Par- 
lement italien, M. Barsilei, a (ait allusion 
àoetti sltuaUoadif8erte.il l'a même in- 
diqué* •*«*■ nettement. Si autrefois l'Ita- 
lie s'est Jetée à corps perda dans la 
ttiple alliance, c'est qu'on lui avait re- 
présenté la Prsaee comme une nation 
redevenue cléricale et prête k «com- 
mencer au profit du Pape son ancienne 
expédition de Rome. En fait, les événe- 
ments semblaient Justifier cette crainte. 
Les menaces que lea journaux cléricaux 
ne cessa lent'd'adresser au gouvernement 
italien, les voeux qu'ils formaient pour 
le rétablissement da pouvoir temporel; 
la possibilité du retour aux affaires- d* 
ministères réactionnaires dataient faire 
croire à de mauvais desseins de notre 
part.L'Italie ne savait pas — et comment 
l'aurai t-elle su ? —que toute celte agita- 
tion était superficielle, que le parti cré- 
heal n'avait déjà plus d'autorité et que 
a'il avait tenté une action militaire au- 
delà des Alpes, la nat'on tout entière ae 
serait levée pour empêcher une telle fo- 
lle et an tel crime. Quoi qu'il en soit,l'Ita- 
lie crut devoir chercher an appui au 
dehors et elle pensa le trouver auprès de 
la nstion protestante la plus puissante de 
1 Kurope. Hostilité contre nous T Haine de 
la Franc* f Non certes. Simple bssoin 
patriotique de conserver sa cnpitals «t de 
sauvegarder son indépendance. 

Mais ses crainsM furent habilement, 
on pourrait dire savamment, exploitées 
£ar une politique qui, elle, noua était 

oatilé et cherchait, partout en Europe, 
a nos* créer des ennemis. C'est pour se 
mettre a l'abri des tentatives françaises 
que l'Italie s'est mêlée à l'Allemagne. Il 
fiiHaitdoric que pour se conformer h l'es- 
prit du traité, elle .commençât par ae 
M*munir eUe-méme contre ces tentatives 
françaises dont un essayait constamment 
de. grossir l'importance et le danger. 
éier», to*i l'argent  du. swdget   d*   la 

"riP 

tain, car jamais on ne peut répondre d* 
l'avenir, que les choses resteront comme 
on dit en i'état lt «n'a la proohslne 
éebéstws.ft Ira tt« de ht triple allianoe sera 
renouvelé. L'Italie y semble contrainte. 
Mais la'situation, malgré tout, et en dépit 
de la diplomatie, ne sera plus la même. 
Une amitié plu» forte qu« les traités atta- 
chera la France à l'Italie et l'Italie à m 
France. Et l'Italie qui sera Adèle à ees- 
sllrlnce* oomme a, ses affections, et plus 
peot-eitr* à ses affections qu'à ses alllaev 
ces, restera ce qu'elle a été arec tant 
d'éclat à Algésiras, Is champion le pins 
éloquent etls plu* èaei-gique de la paix 
européenne. 

SDOUARD LOCKROT. 

La Politique ÈFSiS 
—.«.  * la »ie et S   1 influai 

les Aiprt ; A ormuTserHa concentra] 
de l'armée au Nord-Ouest, à créer les 
bataillons de chasseurs alpin'. 
mot à préparer une défense formidable 
contre l'ennemi supposé de l'unité ita- 
lienne. Et, pendant ce temps-là, une 
autre frontière restait ouverte : selle par 
laquelle les Autrichiens pouvaient, en 
quelques jours, parvenir au cœur de la 
Lombardie. 

La politique cléricale a fait souvent 
bien du mal à la France et à l'Italie, mais 
jamais autant qu'en celte occasion. C'ost 
elle qui en effrayant l'Italie l'a jetée dans 
les bras de la triple alliance; c'est elle 
Îui, en nous conduisant à Rome autre- 
ols et en 7 maintenant pendant vingt 

ans on de nos corps d'armée, a réussi à 
faire, un instant, de la France une sorte 
d'é pou vantailpour toutes lea nations libé- 
rales ou indépendantes. C'est elle qui a 
brouillé deux peuples faits pour s'en- 
tendre et s'aimer et dont les intérêts 
étaient identiques. C'est elle qui, partout 
où elle a triomphé, a semé la discorde et 
la haine. 

Aujourd'hui, l'Italie s'aperçoit que le 
danger, pour elle, est bien plus a l'Est 
qu'à aucun autre des points cardinaux. 
Ou lui dispute l'Adriatique où, avec rai- 
sou, elle prétendait régner seule ; on es- 
saie de la chasser de la péninsule des 
Balkans ou elle a désintérêts; ses na- 
tionaux sont journellement menacés, mo- 
lestés, insultés, tantôt psr tes Allemands 
dinspruk, tantôt par les Croates et par 
les Hongrois de Fium. Elle constate, 
d'autre part, que, surtout depuis la 
guerre d'Extrême-Orient qui a brisé les 
forces de ls Russie, l'Autriche, délivrée 
d'une grave préoccupation, concentre 
toutes ses forces sur is frontière italienne 
et que tout le Ions de ls cote de Daltua- 
tie elle multiplie les stations navales for- 
tifiées et les dépôts de charbon. Attitude 
singulière pour une alliée et bien faite 
pur éveiller l'attention t Mais l'Italie ae 
trouve dans l'impossibilité ou de récri- 
miner ou d* répondre par des mesures 
analogues. De ce coté elle eit sans dé- 
fense et la leitre comme l'esprit des trai- 
tés lui interdisent de prendre les dispo- 
sitions militaires que devrait lai impo- 
ser cette situation paradoxal*. 

Contre ion alliée dont l'amitié est une 
continuelle menace, elle n'a aujourd'hui 
et elle ne peut avoir qu'un appui : c'est 
l'Allemagne. Seule l'Allemagne peut con- 
tenir les ambitions autrichien nés, s'inter- 
poser entre lss deux nations rivales et 
mettre la paix IA où la guerre semble 
toujours prêts à éclater. Elle est l'arbitra 
suprême. Mais quel dangereux arbitrage I 
L'Italie n'ignore pas que l'Allemagne veut 
n'introduire de gré de force dans Ta Médi- 
terranée ; qu'elle a essayé d'entamer le 
Maroc et qu'elle cherche a s'insinuer dans 
ls grande mer intérieure par la porte 
hongroise de Fium*. Lo voisinai* de 
l'Allemagne serait socor* -plus inquiétant 
que le voisinage de l'Autriche. Mata quoi* 
Quel autre aillé s'offre * i'iLwisT Queue* 
puissances s*nt prête» à signer avss sll* 
an traité qui la mette à l'abri dss o^jsfys 

M. Jaurès a prononcé récemment k Tours 
an discours dans lequel il a parlé do ministère 
Clemenceau dan» de» termes aimable», qui 
indiquent ehei lui I» souci de na pas nenrter 
l'opinion démocratique par de» attaque» in- 
juste» contra un gouvernement qui ne saurait 
être suspect S aucun titre. 

On verrai: d'an mouvais cetl, en effet, a'ea- 
•jegor une campagne da o» gant*. Le» tra- 
vailleurs savent qu il ne faut rinn demander 
de phi» a l'heur» présente que ce qu'elle peut 
donner. Il» sont devenue opportunistes k leur 
manier*, k mesureqa'su milieu des difficulté» 
«t dea crises Uar éaucation politique lestper* 
(actionnée. 

Comment donc admettraient-!la une oppo- 
attion aystëmaiiqne à de» homrae» oetduuk k 
leurs intérêts, et qui aont décidés A l'emplojar 
de toute leur force k la réalisation da pro- 
gramme social qu'il» préconisèrent toujours, 
et dont le ministre de l'Intérieur fut un des 
défenseurs les plus Adèle». 

Il n'en faudrait pas davantage pour éloi- 
gner de M. Jaurès, par eiemple, une grosse 
partie dea sympathie» ouvriers*.. Dan» te» 
oereles prolétariens, on aime le» gens d* 
bonne volonté et l'en y e»l toujours disposé k 
leur faire crédit, ea tenant compla des im- 
possibilité». Toute action socialiste contra le 
gouvernement rejiual ne pourrait qu'être 
avantagea»» su Parti radical. 

L'attitude de M. taré» eal dicte* par ee 
sentiment, par cette compréheuaioa d» Is si' 
taation. Resta k savoir si tous sva ami» au- 
ront autant d» sagesse, de prudence et d» 
clairvoyance que iui. Nous a»rona fixé» la- 
de&sua dans quelques jours, grées Box dis- 
cuuicms du Congrès ds Limogea. 

Dans tous les cas. ce qai demeure oerUlo 
*   IS   c'est que jamais   ministère n'a pris I» pouvoir 

d» lui do» sympathie/ pans 
nombreoaw.On peut donc espérer q«e son ac- 
tion aéra fésoode et décisive. 

Le IsDgage inquiet de» journaux d» 1» réac 
tion donne de plus en plus k penser qu une 
semblable espérance n'est point vaine. 

HE y fi Y  JAOOT. 

V ACTUAUTK 

LA SAINT-MARTIN 
L'été ds la Saint-Martin. — Us caprices in 

saisons. — L'oie s* la Saint -Martin. — 
Rôtisseurs et >eyers>.— L'échéance 

rurale da 11 novembre. — La 
saisie-brsndsn 

Rien de plus mystérieux et de plus capri 
deux que le rôle des saison» ; celles-ci sont 
aussi changeantes que la femme, aussi 
toi qui s'y fie s. Les savant» surtout ont d» la 
méfiance. Ce domain» do ciel est celui qu'ils 
connaissant )« moins et ils n» savent trop que 
dire devant certains phénomène» météorolo- 
giqo«* qu'ils traitent volontiers d» préjugés. 
mais dont cependant ils sont bien obligea de 
constater, d'accord avec la tradition populaire, 
la fréquence et la périodicité. Tel» aont les 
méfait» du la lune rouase, ceux de» Saints de 
glace et de Saint-Médard. 

Us ne sont cependant pas sans avoir trouvé 
an» explication normale da es passage re- 
nouveau de l'été qui ae ttil tentit habàueifo- 
ment (soulignons 1» mot pour qu'il n'y ait pSB 
de mécompte) dsna la première quinzaine de 
novembre et qu'on a appuie, da temps immé- 
morial, l'été oe la Saint Martin. De cet été de 
la Saint-Martin on a même fait ane applica- 
tion au cours de la vie humain», et e'est de ce 
nom qne l'on baptia» léclat souvent très cop- 
livant des damier» rayons d* beauté d» la 
femme et le» aurprenanla retour» da jeunesse 
ue certains vieillards. 

Lea anciens niaient le commencement de 
l'hiver su mois de novembre, le calendrier et 
ta science moderne I ont reporté officiellement 
an 28 décembre. En tait, oetuvdale ne marque 
qn* la saison la plus rigoureuse. Mais encore 
ane fois, avec la» caprices des saisons il faut 
s'attendra k tous la» ehangeoieBU Jt voe.Au-si 
un curieui elrasnach du bon viaui temps, I» 
Calendrier dêl BOUM L-rhourewt, pour IMS, 
prenait il, en derin avisé, se» précantions 
contre tout*» hu surprises : 

SI l'hiver va droit aon ehemta 
Voua i'sures k 1» Samt-atarim ltl|. 
S'il narrai» tant na qaaat 
Vous l'surei h la Saint-C'érnvnt (W). 
Kt s'il trouve qoelooeoeombré*, 
Von» l'auras a ls Saint-Andr» (*». 
Mau s'il allait eè s» ssla, De l'ai. 
Voua l'auras a* avril <m ma;. 

Ce n'était pas compromettant, comme voua 
voyes, maia queue précision  peut donner  k 
ses prédielionS du  temps un   pauvre  faiseur 
d slmanach, lorsque   la science   officielle a» 
ésalsre incapable de dit* aujourd'hui 1» temps 
qu'il fera d»a»i&. » 

Résignons-noua donc k   prendre   le tempe 
-mm» il vient at t m osons noua aux légende», 

quand ailes aont jolie» comm» celle de i é;a da 
ls Saint-Martin. 

Avant d» devenir 1* saint évoque de Tour», 
saint Martin  «tait  an osalorion romain, in 

,ci»nt,  brave ai généreux   comme 1» aont 
ton» ta» soldats S* fortune. Or, nn pur 

s Je n'ai  ni   or, ni argent, mai» es que j'ai J» 
la le donne au nom de N. S.  Jaaas-Cbriat. ■ 

s A pain», ajout» textuellement la Lègtude 
torée, le futur mol avait il prononcé lo nom 
da notre Sauveur, que la Natur» tressaillit et, 
S travers le» nuées qui brusquement s'étaient 
•ntr'ouvertes, resplendit tout k  coup le plus 
magnifique soleil. En même temps a* fit en- 
tendre  du  ciel  une  voix qui proférait  ces 
mois : • Puisque   In   t'es  montré  miaéricor- 
p dieux pour le dsrnier de» miens, j ai vouias 
S ta montrer on avant-goût des joie» da IV 
S radis. 11 y aura, dans l'autre vie, nn  prin- 
s temps éternel   pour  ceux  qui   aaront   pris 

\ soin de ises pauvre» ici-baa. a 
Mais I» tradition   populaire   vent, da   plus, 

s* pour que son «la nepaiit |>e**e aa bonne 
«ton, Dieu au fait luire m   soleil   jsaqa'a e* 
s'il M fat procuré-an outra manteau Depuis, 
our perpétuer le Irait de chanté, ebeqaie sa- 
lés, k la même date, l'automne, en  train de 

déride et le ciel 
hamonité. ' 
mple, se relis moins bivn k 

miluenoe dn pieax diacipl» a* 
•aàsi Hilaire, c'aella coutume irée ancienne. 
ami dure encore, surtout dans noa campagoea 
gtlstevagede lavolatrleest un» dea richesses 
pWla ferme, démanger l'oie de la Saint-Mar- 
tin, le jour même de la fête, quand, comme 

is»Me année, elle tombe an dimanche, ou la 
diaaancha qni suit, a A la Saint-Martm, dit 
bis vieux proverbe, rOtia Ioie, bots la bon vin 
sslsàw» 1 eau au :mulin ! » 

Il ne faut y voir, k noire avi», qu'an» coin 
oisence. Leagraigaement de» oie» est géné- 
ralement echèvé dans le» premiers jour» da 
novembre et c'est un événement qae l'on 
merqoa* la ferme, par un festin dont loie 
gras*» est nainreilesnant la pièce de résis- 
tance. Or, comme toutes le» réjouissances, 
même profanes comme celle-ci,' étaient tou- 
jours reportée» k une date rflligienâe, on nt 
coïncider' le festin de 'l'oie avec la fête do 
plue grand saint d» la périoda du moi» : la 
tète de Satnt-Miriin-, le 11 novembre. 

Avec tasoiucidence, la confusion se fit, et 
c'est ainsi que le saint évequa de Tours reste 
longtemps le patron de» marchands de vo- 
lailles et dea rOtiswurs, lea s oyera », comme 
on tes appelait eu moyen Age. 

Las rôtisseurs de Paris étaient Jadis ins- 
tsstés praaqae ton» k proximité d» i Abbaye 
Se in t-Martin, sur*n» dea partis» deadépen- 
dssces d)e «equeU» l'éteva a*poar(i'hoi U Con- 
servatoire dua Art* et Métiers. La sanctuaire 
ss Saint-Martin fut longterbpa usa populaire 

■et te but vers lequel les peler ma se portaient 
est Joule le il novembre. Henri Sauvai, un 
aoftalisted* XVIle siècle, rapport» k oe anjet 
dans ae» Rtehereha 4e* antiquité» de la eiiA* 
de Paris i S Le commerce se» oyera «tait 
Hrtout florissant k ce moment, en raison de 
l'habitude éju'ont les habitante de Pari», ri 
cbes os'tsavT*», «e rétir an» oie esioar-tè ». 

Mr**l« i\ sAésaabre n>»t p»s seulement la 
fttajpetrOi.aJSiara Miat»umanl«au,q'<iramène 
d'oralosire, aa milieu dea premiar», froide, 
un renouveau estival, c'est aussi l'échéance 
dn paiement des fermages dans presque tout* 
la France agricole. C'est d'après une coutume 
immémoriale que lea fermiers ruraux payent, 
ls loor de la Saint-Martin, k terme tebu.c'est 
a-dire Tannée aehevùe.le loyerd» leurs terres. 
La data de eette éohèance paraît d'ailieura ls 
pis» favorable para» que celte époque de tan- 
née, où toute* aes récoltes rentrées, et ls plu- 
part vendues, est celle où le fermier s par de 
vers lui la piaa d'argent liquide. Lea foire» da 
la Saint-Martin ami:i<:ot aussi beaucoup de 
paysans à la ville. C'est une occasion de voir 
le propriétaire. 

Lorsque le fermier   ne paie pas, le proprié- 
taire eat en droit de pratiquer »ur le domaine 
la saisie-brandon pour empècbaraon débit 
de vendre désormais aucune récolte. La di 

lion original» de cette procédure vient de 
ce qu» l'on dresse, dan» lea champs aaiaia, da 
longs piqueta portant k leursomtuet une botte 
de paille. C'est un resta de nos vieux usage» 
judiciaire» qui tend d'ailleurs da plu» en plus 
a diaparaitie. 

MARCEL FRAS'CS 

LE CONGRÈS SOCIALISTE DE 
■»-»s 

natta dt nottmbr, — qa il •ort.tt d Amien, 
„ °* * ><tnn ,Mtf M rilMén d'bfrar   il 

Imnlaent.  qql  I»  Muni     Llngr»-  œ0«r,»l *.  InU.  PrU d. ritiSTfl pwuru 
«m «t 1* Fiu» lt mitent^IlM? 

U «I da«< ow<tia M 1 »ta pte «•>[ 

COMMISSION DU BUDGET 
Paris, 2 novembre. 

La commission s'est réunie aujourd'hui 
sous la présidence de M. Berteaux, Elle a 
délibéré, sur la demande dugardede» SMOUX, 
en ce qai concerne les chiffre» d» son dépar- 
tement. 

La  garde   dea sceaux  demandait   que   la 
ramission  n» maintienne  pas une   rédoc- 
m indicative de 100 francs pour la aupprev 

aion da la Chambre des requête» de I» Cour 
de Casoation et qu on lai rende deux orédits : 
l'un de 21 000 frane§ au chapitre dea Cours 
d'appel ; Vautra d» tu 500 francs aa chapitre 
de» tribunaux de Ire instance. 

La commission a donné satisfaction as 
garde de» sceaux en oe qui concerne la Cour 
oe Cassation et les tribunaux d» Ire instance. 
Elle a maintenu la réduction de SI 000 f races 
afin d'amorcer la réforme des Coups d'appel, 

Sur la demande de M. Sybille, la commis 
aion l'a antorisu k demander que ls» études 
soient continuées au auiet da» piéoa» de 25, & 
et 10 centimes en nickel. 

M. afesaimy a fait connaître k la commis 
sioa atas'it a entretenu la ministre de ls guerre 
sur la question de la réduction dea période» 
de 28 et IS jours. La question eat mise k lé 
tude par le général Pkqaart. 

MOUVEMENT PRÉFECTORAL 
Parie, 1 novembre. 

La mouvement préfectoral, qui aara sonmia 
Issedi h la ugosture du Préaident de la Répu- 

blique, stri IDOIDI important qu'on l'avait 
annoncé. Il aéra suivi, dans on délai asaet 
bref, da d«ux antres mouvements. 

C'est leaous-préfetde Nar bon ne qui va rem 
placer, k ls tèteda département du T*rn-#t- 
Oaroaae, M. Searameek, promu k la Ssooss- 
sissi d«sf. (ioulley, dam lAisne. 

M. GoolUry aara nommé ditsoSsor s* l'sails 
d'aliénés de Charanton, an remplacement de 
M. Boonwr. 

La plaça «o*  iais«e vsennte 4 là saoe-pts- 
sssrs s*  Dt**** al. Aabarl,  aama*J jtsésss 

s» ls afsjna*. va étr» attriauoe k M   Uoomsa, 
ptéiat 4*Senlis, Sia da   U. alsxims Ls* 

eoast», aisjsksar du Nord. 
BkJlis-ssiikHiitsnilasii vietiasv 

entra» noie*» sa éiBBoaibirité, signalons oeil» 
•n doux s**  nsalHi   d'ordqhnanc» «t enid» If. Plaaiié, prêtât d* & 
desyu 1* ssc»iMs>i^s^ 

Les deux premières journées 

Après exposé de la situation financière du 
le Congrès a  discuté l'attitude que devr 

prendre   les  élus   vis-à-vis du gouver- 
nement.   —•> La question de l'antî- 

militarisme sera  mise  en dis- 
cussion 

LA PREMIÈRE JOURNÉE 
Limoges, 3 novembre. 

Ainsi que noua  l'avons  annoneé,  le 
troisième Congrès (Ju [parti socialiste uni- 
fié s'est ouvert jeudi matin.*. Limoges, 
dan» la salle de la coopérative l'aTJulona 
La bieétteiiue a été souhaitée au cou 
grossistes et sux délègue* éUstngera par 
le cftof en Présseman, de la Fédération d* 
la Haute-Vienne ; 

"-«.Nous pensions, dit-il, voos faire ufl* réj 
epiiou grandiose, quand limoges a été dési- 

gné comme siège dn Congrès. Non» étions lea 
martres da lll&tel do Ville. Depuis, noua en 
avons été ehassés par une coalition d* tes* 
les. bourgeois,' des radicaux les plu» rouf** 
aux réactionnaires lu plus blancs, s 

Cette explication donnée, le Congres 
nomme son bureau pour la séance du ma- 
lin. Présidant: U. Betoullc, député de 
Limoges ; MM. Compère, atorelle et Pres- 
seront, assesseurs, et décide que les au- 
trui séances seront présidées alternative- 
ment par Mal. Sembat, Deiory, Urouaster 
et Wilm, députes. 

C'est alors que fat soulevée l'habituelle 
question : la présence de la' presse. La 
commission administrative avait décidé 
de l'admettre, en dépit des guesdistes qui 
furent toujours bostilea 4 la prêaenc* de 
la presse. 

H. Gaes Je murmure : t Vous noua met- 
tes en présence da fait aeeompii 1 » et H. 
Dslory réclame qae pour les années sui- 
vantes, la presse nevsoit pas admis* avsat 
que le Congrès «n ait déodé. 

La parjle est alors ■lonnée aux délégaés 
étrangers. 

Discours des déiiguês étrangers 
H. Anseele, député belge, apporte au 

Congrès le saint du bureau international. 
Faisant allusion à la grande joie dea délé- 
gués du Nord à la principale question po- 
sée devant le Congrès : les accorJs h éta- 
blir entre le parti socialiste et la Confédé- 
ration du travail, il souhaita que oe Con- 
grès marque l'union de toutes les forces 
prolétariennes, syndicales et politiques, 
comme l'a marque le Congrès ailemind k 
Wanbeim. Il exprime l'espoir que le pro- 
chain Congrès International, après celui 
de Stuttgart, se tienne h St-Pètersbourg. 

Beck, délégué du parti ouvrier belge, 
Bowman, de la sociale démocratie an- 
glaise, prononcent quelques paroles. 

Le citoyen Koubanovltch se fait t'inter- 
prète de • tonte la démocratie russe en 
lutte contre le tsarisme assassin », é la- 
quelle le Congrès envole Immédiatement 
sas vœux de succès. 

• Lea Allemands ne sont pas représen- 
tés. » Une lettre le* excuse. 

Lea Fédérations représentées 
Avant que cette première séance ne soit 

levée, 1* bureau fait connaître que 69 Fé- 
dérations sont représentées. Le Nord en 
possède 43. 

Il y a en réalité 75 Fédération s,mais six 
l'entre eli.i ce sont pas en règle, elles 
ne sontjlonc pas représentées. 

La statistique des forces dn nar'i in- 
dique que 53,943 cartes, dont 8.300 pour le 
Nord, ont été prises en 1906. Ces 8,300 
rtrtes représentent 337,338 timbres, c'est- 
à-dire entant de cotisants, dont 67,000 
pour le Nord. 

Au cours de la aêsoee.ane commission, 
dite de* conflits, a été nommée pour tran- 
cher les litiges existants entre comités 
socialistes, pour éviter les querelles du 
parti. - 

Les nouveaux adhérents •*- Le 
rapport financier 

Avec la dsuxième séance que M. Deiory 
préside et qui est ouverte à deux heures, 
ou n'arrive pas encore .AUX points essen- 
tiels de l'ordre du Jour. 

Le Congrès approuve en bloc le rapport 
du Conseil national qni s'enorgueillit ds 
13000 -nouveaux adhérents. 

Onadopt* easuite 1* rapport financier 
lu par M. Cameliost. An 30 septembre, H 
y avait 57.751 fr. 75 de recettes contre 
«8.130 fr U. at.Camaiinat ajout* qu*, 
depuis le 90 septembre, le* élus socisiittH 
ont versé «n* sonus* de 1000 franc*. 

Un certain nom tare *>dti*g»Jea s* niai. 
gtient du pende olarté dss comptes,s»' * 
si peur avoir data détaila plos NMI 
le* appointements dd tsrsosvMt, celui là 
pour réeiamer «n'a» moi» avant ea**o* 
Co*javi^tt4**a*s avec bilan ds» uis*|lii 
d" P«r1t afjtaaoVÙ; u BartM f 

ri certîiM iepntés d* n* 

taUMr donner le détail «e* ai 
s au  personnel. Finals 

Congrès se trouve en tac* d'aa B  _ 
d» réclamations et de d^mands* d* i 
flcatJons,qu'on renvoie le tout à i 
mission de onze membres. 

Contre le journal » La 
liste-» 

. Lejçitoyen La^icqné provi 
on orage.  iL fait nn grtef i 
Soclalitle, organe officisl 
Ûstre l'interirtte pr»sl_ 
opinion socialiste aqx < 
opinions aôciaiiatss, M 
river au bot, et sur Je b_. 
Il relève notamment, n ne p_ 
qai,'dan*Z* SociaHHe;\t\ 
exprtsaéen ces fèrrnaa r * t 
nent qqe Tort nourra arriver j 
formation de fa société csosttal 
système partementaire ! • 

Une graride partie du Qol 
rompt : s Nous sommes tou 4 
On v«s>t même lui enfevsr lt 
garde et, en Un de compte, p 
lesess.de têts articles  ml 
les partis. 

M. Bracfce revendique I* 4. 
ce qu'il pease, e* qu'il v*s*jV 
pas le parti, et en l'eso***, jj 
gagé te pasti qu'on n'aurait ri 
ajoute: s On ne pen» ; 
si l'on pesa* que la tri  
société capitaliste poerr* ft_. 
la vol* aarriemenmire. • Os 
gros suesés et J'on passe & I*«_ 
sur cet incident,  malgré Isa ' 
Lapicque, qoi protests avec t 
contre ls   ton  ménrisaat  eut, 
Brack*. Les deux adversaire», 
professeurs en Sorbonne,  w  ._ 
avec colère. Mais le Cougrèj met un a 
final à cette petite querelle. 

Le rapport du groupe 
mentaire 

C'est an tonr des dénuée» d'é_. 
pelles pat le citoyen attstrai, de I 
et cela i propos de la discussion i 
nort du groupe parlementaire. Il n. 
aux élus de se tenir trop éloigné* 4 
ces ouvrières, de perdre le < 
les masses du paru. 

Paul Faure, de la Dordogo*. 
dans le même sens et critique put 
rement l'action désordonnée et 1 
rente da groupe parlesneatatre. i 
Mistral, H. Chambard, de fat. CaHi ' 
guale une grève oa en vain Fo» L 
au concours dea élus socialistes. 

Le citoyen ConsUns, dépntj, 1 
dégager sa responsabilité persoM 
convient cependant de la négiisj 
certains de ses collègues. 

Ce n'est pas cette négligence, 
•n croire un délégué.qu'U faut bat- 
La vérité est qu'en beaucoup 6Y | 
les ouvriers eu sont empéenéa i 
syndusaliates «*ame part etsr *" 
les libertaires d'sntre part. 

H. Bouveri, député deMoniex— 
firme les aires de ce délégué.  N* I 
pas, dit-il, rscadansi 
exclassatioa : » Que  ' 
booffe-galette t » Cela n'e 
ragraOt. 

Ouoi qu'il es soit, les vi- 
vent pris eu tante et ne se < 
mollement. 

Seul, M. Oroossier o** < 
delà question. Il dit: 

Discours de K. 
C'eal entendu, 

certaines grèves, le perd i 
santé par on aa araias *• na» 4 
bli ■ pas s** c'eal la oa dea 
ment où nous pouvana,   par I 
S,  noua trouver an oppoait' 

érati*n du travail. Or, il f 
un semblant de Latte ave» «ta 
malgré  tinter** pour  I*   partie 
élus dans le» greva»,   OMI-Oî a* i 
aller ara* lonqa'tla août seanané 
ganianUan»   ays^iosiss   sllea-ss 
sorte, nous  naattareo» yu «ans  s* • 
reerauaW» aven la "iiiittiaiiaatas 

Kn a* qsl eoaoe 
riell* de* asiperMt, t 
sont anlasé* du Bstilear a 

KatMioaru. 

KSOOOT àô M. 
Cul  Ml ta,» 
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